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LES FAITS DU JOUR 
— A la Ctiamùri des députés, 

H. Clemenceau a continu» son élo- 
Îuent discours. H. Jaurès a riposte. 

amchage tu discours d» ». Cle- 
menceau a eu oott ù une grande 
majorité. 

— la rot tu Cambodge estarrlot 
ù Paris et a et» reçu a l'Elysée. 

— A la Cour te Cassation, en 
deuxième audience publique, le 
conseiller Horos a continué la lec 
Vire de son rapport. 

— A Roost-Warendln, un mineur 
est mort, écrasé par un bloc de 
charbon. 

qu'un lien lu Banquet, «t Mercredi 90 
juin que l& IUte dei adhésions aéra close. 

A 
La Banquet tara iuivi, pour les per- 

snnea qui pourront y prendre part,d*nne 
excursion & 

L'EXPOSITION DE TOURCOIIIS 
Le départ se fera par le train de Bh.L_ 

H. Dron, député-maire, qui assistera au 
Banquet, se fera un plaisir de guider les 
excursionniste* dans la bonne Tille de 
Tourcoing, 

L AVtlilR DE ROUBâlX-TOURCOIHG 
commencer■ demain jeudi un nouveau feuille 
ton dû à la plume d'un de nos jeune* roman' 
ciers Ici plus en vogue, M- Théodore Cahu. 

VOLONTÉ DE FEMME 
Yvonne   Godel   et   C1* 
tel est titre de l'ouvrage que nous offrons à 
nos lecteurs avec la certitude qu'ils n* le liront 
pas sans une profonde et saine émotion. 

VOLONTÉ DE FEMME 
débute par l'effrayant récit d'une grève vio- 
lente dons laquelle la torche des ouvriers 
égaré» détruit l'usine qui les faisait vivre. Du 
cataclysme qui ruine le patron et met la misère 
parmi les travailleurs, surgit une figure de 
vaillante jeune Bile, dont te labeur acharné, 
le clair bon iens\ la tenace énergie, soutenus 
par un amour idéal, réédifieront l'ouvre écrou- 
lée. 

Ecrit d'une  plume alerte   st   élégante, 
roman 

VOLONTÉ DE FEMME 
Yvonne   Godel   et   0« 
obtiendra, priseipaiement auprès de nos 
lectrices, un succès considérable. 

Quelques jour* après l'apparition de ce 
veau feuilleton,nous en cn.ni*BB*t*s**JB  encore 
un autre : 

LE TRAIN 17 
Par  M.   Jules   CLABETIE 

de t Académie  Française 

eeuvr-  scnaaiionnellement dramatique et poî 
-tenante à laquelle nous pouvons prédire aussi 
un accueil charmé ou l'émotion tiendra Ia plus 
grande place. 

Hépublicalne 

Un b&nquet organisé par h Comité 
Liilois du « Progréa du Nord » 

Le Comité Lillois do Progrès du Nord 
organise pour le dimanche 24 juin, à une 
heure de l'après-midi, une grande mani- 
festation républicaine, destinée à célébrer 
son inauguration, et à fêter les élus du 
Parti Radical aux dernières élections séna- 
toriales et législatives. 

Tous les militants do. Nord voudront 
certainement prendre part a cette nnpo 
santé manifestation républicaine. 

MM. Paul Bersez, Evtard Etiez, Alfred 
Girard, Paul Hayez, Maxime Lecomte, 
Aug. Potié, Trystram, aéuateura ; Dron. 
Guislain, Pasqual, députés, ont déjà 
donné leur adhésion. 

Cette fête aura lieu dans la grande salle 
de U Brasserie Universelle, place du 
Théâtre. Le repas sera servi comme on 
sait le fa;re dans cet établissement, sons 
la direction de M. Boucher, c'est-à-dire 
d'une façoa parfaite. Les convives, qui 
seront légion, aoront la satisfaction, en 
savourant une cuisine renommée, d'en- 
tendre la parole éloquente de leurs chefs 
respecté', au milieu de leurs amis poli- 
tiques de la région. L'excellent orchestre 
de la maison prêtera son concours. 

Ce Banquet, dont le coût eat de 5 francs, 
fera époque dans les annales du Parti 
Radical du Nord. On se mettra à table à 
une heure précise, la salle devant être 
rendue à 4 h. 1;2 a sa clientèle habituelle. 
Rendez-vous à midi 1|2. 

La liste d'adhésion sera rlose mercredi 
30 courant, afin de permettre au res- 
taurateur de prendre ses dispositions. 
Nous prions donc nos amis d'envoyer de 
soi e leur acquiescement au Secrétaire du 
CoLuité Lillois du Proorè* du Nord, 51, 
rixe Nationale, à Lille. 

Un certain nombre de nos amis, qui né 
•ont pas libres 1s 24 jnin, nous ont de- 
mande d'ajourner cette fêta jusqu'en 
juillet. La Commission, après en avoir 
si' iibéré, a reconnu qo'en raison du grand 

Jaurès et Clemenceau 
La discussion de l'interpellai Ion adres- 

sée au gouvernement s'est trouvée circons- 
crite, en fait, a un doe) oratoire entre 
MM. Jaurès et Cémencean. Les autres 
orateurs, si intéressants et si documentés 
[u'aient pu être leurs discours, n'ont guère 
ité écoutés. Nous avons assisté unique- 

ment & la reprise et à la continuation de 
la polémique, momentanément interrom- 
pue, de l'Aurore et de i Humanité. 

Les deux adversaires sont dignes l'un 
de^autre, et tels que le Parlement fran- 
çais n'en compte probablement pas de 

fil us éloquents et de plus vigoureux. Et 
eur aspect physique correspond bien à la 

nature de leurs qualités et de leur talent. 
M. Jaurès, petit, râblé, aox larges 

épaules et i forte corpulence, la tenue né- 
gligée du tribun populaire, la voix puis- 
sante, à la fois chantante et aigué, domi- 
nant aisément le bruit et le tumulte ; 
M. Clémencesu, plus grand; sec,nerveux, 
plus correct d'allure, l'organe bien tim- 
bré, mordant st incisif. 

C'est encore le Midi contre le Nord, le 
Latin contre le Gaulois. Et pendant que 
celui-là, pompeux, sonore, plane en des 
envolées superbes, s'élance en des pério- 
des retentissantes et nombreuses, ani- 
mées d unsouffle fulgurant.celui-ei.préus, 
agressif, arrache l'adversaire des nuages 
ou il se perdait, le ramène sur la terre, et 
le crible de traits acérés et *nta 

A 
Les deux champions se sont adresses 

quelques reproches sur leur pasat*. 
Comme M Clemenceau prédisait à M. 

Jaurès que s'il devenait ministre de l'In- 
térieur il ne laisserait pas, sans répres- 
sion, des grévistes sacciger des maisons 
d'ouvriers et qu'il ae trouverait alors un 
Gniïwlhes pour lui adresser lot mém»s 
reproches que lui-même adressait actuel' 
hmentan ministre de l'Intérieur, M.Jau 
rès répondit : • C'est ce que vous disait 
Jules Ferry. * 

A quoi H. Clemenceau riposta, du tac 
au tac : « En ce temps-là vous siégiez à 
coté de Jules Ferry. Ce n'est pas moi 
qui ai changé, c'est vous s. 

Certes, on ne peut nier tes variations 
de M- Jaurès, parti de la gauche républi- 
cain» modéré» pour arriver an collecti- 
visme révolotionnaiie, en passant par le 
socialisme parlementa' re. 

Mais M. Clemenceau lui-même, qui a, 
d'ailleurs, vingt années de plus que son 
antagonste, est-il bien sûr de n'avoir pas 
changé ? Dans sa longue carrière.si setive 
et si agitée, traversée de vicissitudes 
cruelles et parfois terribles, n'a-t-il paa 
eu des actes, des paroles, des écrits, qu'il 
n'accepterait pa«, ne prononcerait pas, ne 
signera tif- 'nionrcrhuiT 

Sst-ce que *i Gambetta, ai Jules Ferry 
étaient encore au pouvoir, M. Clemen- 
ceau tes combat trait, les renverserait,avec 

appui de la droite, avec le concours de 
M.Ribotr 

Non, certainement ( Car la politique 
pratiquée il y a vingt ans par ces deux 
illustres hommes d'Etat n'était autre que 
la politique, qui a suivi son développe- 
Wfnt normal, do vieux parti républicain, 
celle-là même que représente et défend 
le cabinet Sarrien-Clemenceau. 

Et si Gambetta ou Jules Ferry étaient 
miuistres de l'Intérieur, s'ils avaient do 
sauvegarder l'ordre public au moment des 
grèves, lis n'auraient pis agi autrement, 
ils ne parleraient pas autrement que M. 
Clemenceau. 

C'est quels situation n'est plus la même 
pour l'homme politique selon qu'il milite 
dans l'opposition ou qu'il a assumé la 
charge du pouvoir. 

Quand on se trouve en face des difficul- 
tés et des responsabilités, le point de vue 
change singulièrement. Et quand M. Cle- 
menceau a posé nettement cet,H question 
à M. Jaurès : • Vous êtes à ma place, que 
ferex-voos si votre préfet vous télégra- 
phie : On pille la maison d'un mineur. 
Ayez le courage de répondre puisque vous 
interrompez, et dliea ai oui ou non vous 
ferez protéger Tordra • —M. Jaurès n'a 
pas repondu. 

Ce silence était un aveu, et M. Clemen- 
ceau a pu le souligner en ajoutant : * En 
ne répondant, vous avez répondu. » 

A 
Anx applaudissements, mêlés d'secla- 

mttion*, qui ont salué M. Clemenceau 
sur tous les bancs de la Chambre, à l'ex- 
ception de ceuxoccupés parles socialistes 
unifiés, il apparaît que ) orateur ministé- 
riel l'a emporté sur son adversaire. 

Surlaqoeationsociale.il a eu des pa- 
roles vraiment éloquentes : ■ Ampblon, 
modestement, a-t-il dit, anx accents de 
sa lyre, élevait les mnrs de Tbébes ; à la 
voix de M. Jaurès un miracle s'accomplit : 

Tout ee que l'homme s pensé, voulu, 
réalisé, pour améliorer son sort, pour amener 
tin commencement de justice sociale, tont oe 
qu'il a soofiert par le sang et par U 1er, de- 
puis qu'il s'est élance de ses caverne* à la 
conquête de aa planète, toutes ses victoire*, 
tout cela se résout en poussière, s'envole M 
fumée, et ai voua avives cette fumée dans tat 
airs, vont la voyet s'étayer en palais somp- 
tueux et brillante, d'où toute misère eal ban 
aie. » 

A cet idéalisme trompeur, M. Clemenceau 
répond par cette saisissante image: « Vous 
me dominez, Monsieur Jaurès, de toute 
la hauteur de vos conceptions socialistes ; 
vous avez le pouvoir magique d'évoquer, 
de votre bagoette, des palais de féeries. 
Je suis l'artisan modeste des cathédrales, 
ojnl apporte une pierre obscurément a 
1 ensemble de l'œuvre et ne verra pas le 
monument qu'il élève. J'ai l'air de rabais- 
ser mon rôle : dans ma pansée je le gran- 
dis,car vos palais de féeries s'évanouiront 
en brouillards au contact des réalités, 
tandis qu'un jour la grande cathédrale 
répub'icaine lancera sa flèche dans les 
cieuz a. 

On voit que si M. Jaurès est no poète, 
selon fexprebdion qu'au temps de la 
scission M. Jules Guesde lui appliquait, 
non sans quelque dédain, le langage de 
M. Clemenceau ne manque point non plus 
d'élévation et de poésie. 

Et après ce magnifique tournoi, on peut 
dire que les deux adversaires ont égale- 
ment honoré, l'on et l'autre, la tribun* 
franc iUe. 

OEORQSS ROBERT. 

NOTES  DE LITTÉRATURE. 

sombre d'adhésions déjà parvenues, toute voix de M.Jaurès un miracle s'accomplit : 
remise était imposable. Nous en exprî- il parle et toute l'organisation aeoplalre 
agons ici nos regrets. des vieille* sociétés ■écroule soudaias- 

J^oU donc irrtfocabiemott le il iuinI ment 

Marcelle TINAYRE 

"LA REBELLE'' 
• Pourquoi les femmesqnl ont do talent. 

un nom, un public, et irai écrivent de beaux 
livres, ne défendent-elles paa mieux lea au- 
tres femmes ?... • Ainsi s exprime Mlle Don, 
an des personnages du second plan (mais al 
vrai et si vivant !j de la K<-Mte. — A an tel 
regret répond ce roman, sincère et émouvant. 
M' Tinayre écrit de beaux livres ; depuis la 
Maison dupècké, elle a un public et un nom; 
elle a plus qae du talent ; du moine aet-il un 
romancier contemporain qui ait on talent pUis 
soupie.nlue divers, p us fieiie, plus *JnCO 
dent? Et avec courage, mais en vraie femme, 
aans affectation de virilité, elle s assumé la 
tache « de défendre les antres femmes > et 
contre tes hommes qui les ignorent (que d'hom- 
mes sont sans cesse préoccupés de la femme 
et jamais ne la comprennent!) et contre les 
femmes, qui, S l'en*!, se méconnaissent. 

— Un roman féministe? — Non I Une oeu- 
vre d art, consciente el achevée, où la critique 
la pius prévonae ne saurait trouver pièce ov 
mettre fa dent ; an livre qui émeut la pitié, 
exeite la curiosité, sollicite la pansée, 61 ja- 
mais ne divertît l'attention de la réalité par 
d oiseuses e r. o ajourai ne fliceoes déclamation». 
Un roman écrit par une femme, qui set Une 
femme dans tous ses modes de penser et de 
sentir, qui observe les femmesaveesympathie, 
pénètre avec une surprenante perspicacité 
tous les mystères de leur être, qui noo=î aide 
à les deviner, qui noua attache à elles par 
un sentiment pins digne d'elles. Donc, eh 
oui ! le mot D a rien d'exagéré : an écri- 
vain moraliste, sî, en art, la vraie manière 
de moraliser, c'est de nous faire mieux 
connaître S nous-me mus, Une George 
Sand plut artiste, aussi spontanée, mais 
plus sobre, plus personnelle et qai se défend 
mieux contre les influencer, une George Sand 
qui se raconte et se confessa moins et M pro- 
pose moins en modèle, dont les ocavres.pour- 
tant, sont plus intimement confidanlieliea. 

Une femme déçue par le martege, unie è 
un malade, que, par pitié, elle se refuse h 
quitter, s'est donnéi h an homme, qu'elle 
croyait aimer, qai l'a rendue mère, la con- 
damnant ainsi à un double mensonge envers 
son mari, et reconnaît bientôt qu'une foia en- 
core elle a'eet trompée, qu'elle a cédé a on 
égoïste, qai son amant la quittera pour 
épouser une Bile riche. Obligée de travail- 
ler pour vivre et élever son entant, dont, 
devenue veuve, elle a seule la charge, elle 
collabore S nn Journal féminin. C'est ainsi 
qu'elle est amenée i rédiger an article sur la 
TrarntUcase, essai d'un écrivain féministe, 
Noël Delyale. Une correspondance s'engage 
entre ioasnne et Noël, entre la femme, qui, 
meurtrie per la vie. défend sa liberté contre 
les surprises du coeur et des sens, — et l'hom- 
me qm, dans tois ses livres, revendiqua pour 
les femmes, victimes de la passion,le droit an 
pardon et S l'oubli. Los deux jeunes gens se 
voient : une amitié très tendre se noae entre 
eux ; enfla, lia en viennent a a'aimer, S se 
déclarer lear aaaour. 

Dès les premiers avenx jusqu'au dénoue- 
ment, le roman cet composé seion un ryihme 
d'une élégante et nenve simplicité, propre h 
réj'iuirun artiste. Deux conflits intérieurs : la 
féministe, le ■ rebelle s, lattsnt contre l'a- 
mour, qui d'un* force Irrésistible, triomphe 
de ses théorise et de sos résistance*», 
— se défendant en vain centre le * mal 
ira », 1* théoricien du pardon d<<vinant 
an secret dans le oreir de Jossnne. nn finoar 
pour nn autre, encore vivant, le père peut- 
être de l'enfant, léchant à réprimer ton ins- 
tinct plus fort que sa raiaon.s'élevnnt a travers 
des hésitations qt des combats douloureux, è 
la sérénité du sacrifice, à la quiétude de 
l'amoor. — El deux progrouions inverses : 
pour Noël, le eosur par une graduation aub 
tile, se mettant d'accord avec Ta raiaon ; — et 
pour Josanne. la psaaage, par des transitions 
observées et décrites avec une rare finasse, de 
la rébellion contre la tyrannie virile a la sou- 
mission, volontaire et réfléchis, a l'homme 
aimé. Tonte cette action eat d'ans eurythmie 
complexe et pourtant  aisément perceptible, 

à 1* fois si réconfortante, son charma st 
sa beaaM, e'aet le style, prompt et saocinct, 
précis et coloré, pénétrent el augsreslif, fémi- 
nin 4 noos troubler. 

Il y a dea tableaux achevés, en de rapides 
•sqoisaM, en de hardis raccourcie. C'eart poar 
élire quelques exemples, entre tant d'autres, 
dignes d'être retenu, le vieux quartier do 
Panthéon, el la cathédrale de Chartres, avec 
les vieilles maisons qui l'enserrent. Ici de* 
Raflaélli ; U des Claude Monet. — a Le si- 
lence tombe, glacé, de la coupole funéraire du 
l'anitiéon ; il habite les porches verdéiree des 
eellégej, les impasses barrées de chaînes, les 
■sacres anx fenêtres grillées, an fiacre qai 
passe est an événement. On rencontra, an 
«repujcule, de vieux messieurs qai oni des 
redingotes de savants, des figures de prêtres, 
et de* chapeaux gibus sur learecheveai blancs 
trep long*. D'où aortect-ila f Où vont-ils? 
Pierre voit part»! dea jésuite» laïcisés, — 
mais Josanne est bien ton que ces gêna sont 
dea personnages de Baisse qai revien- 
nent. La fantôme du père Goriot des- 
cend parfois 1* montagne Sainte Gène 
viève poar rentrer h la pension Van- 
quer... « Dans ces phrases, à la foia ins- 
linctivei et savantes, je perçois no rythme 
sstos semblable * celai de Gostava Flaubert, 
avec quelque choie de moins bref, de moine 
lenda, de moins froid. — Et ce crôpascale 
des bords de l'Eure, dans lequel le réalisme 
s'épanouit en poésie: a Dsns Les ruelles en 
pente, des touffes de lilas, des ébéniera anx 
Srappea jaunes dépassaient les mars des jar* 

ins. L'Eure laiaail, au bout, sous des ponte 
de bois, huileuse et souillée per les teinture 
ries. Le haut des maisons gardait les colora- 
tions blondes du jour sur lés mansardes cir- 
conflexes et les toits de toile ; mais tonte la 
partie inférieure élait grise, d'an gris uni- 
forme piqué 0* peints lumineux. D'humbles 
boutiqasa, épiceries, merceries, s'éclairaient 
au feo. rongeatre des lampée. Et le crépuscule 
ne descendait pas du ciel, Il semblait monter 
rom me une vapeur de la terre... a 

J'aurais voulu encore, — mais la place me 
manque, — appeler l'attention «r tant de 
détails exquis, qu'âne femme seule pouvait 
obaerver.sur la notation de sentiments si per- 
sonnels, a Et chaque fois qu'elle respirait, 
elle sentait la lettre de Noël cachée an creux 
de ion corsage, et donl un angle lui meurtria- 
aait un peu le sain... s — josanne rêve, le 
sommeil tout plein de l'homme qu'elle sii 
s II pencha la taie vers elle ; elle leva la  
vers Inl, et leurs lèvres se rencontrèrent... La 
secousso du baiser réveilla Josanne. s 

« El cette phrase ai forte, o* palpite loot 
l'amour de la mère, tremblant poar la vie de 
son enfant, où ae confessa son égolsme in 
gêna il En regardant son petit, elle avait en 
I intuition quo cette chose pompait arriver, — 
cette chose attelle n'avait jamais redoutée et 
est fur semblait possible pour le» autres, — 
Je* narras mères, — mois pet* pour elle I... » 

Bref, I* Rebelle est I un des plus beaux 
eostAm, rame, d** osarvesa d'art les ptw ache- 
vées, qu'il m ail, depuis longtemps, été '—raf 
d'admirer. Et à celle admiration, an entre 
sentiment se mâle, la reconnaissance. De 
telles lectures, en ellet, voas tirent hors du 
trou pesa... 

MÊDÉRIC DU FOUR. 

toute en réalité  pittoresque et vivante ? 
Et ce   qii    confère   à   eetie   intrijr""    si 

fortemenl   liée.   I   cette   analyse   poignante 

0) US~VOL7S U. **"aWuia*SM U»r 

LE ROI DU CAMBODGE 
& Parla* 

Paiia, 19 juin, 
Le roi du Cambodge s'est rendu cet après- 

midi, * deux heures et demie, aa paleis de 
l'Elysée, poar saluer le Président de la Répu- 
blique. 

Dans la cour do palets, an bataillon sous 
les ordres du colonel du régiment, a rendu 
les honneur*. Pendant qae les tambours al 
les clairons battaient aox champs, et qae la 
musique jouait l'air royal cambodgien, le roi 
Siiowath ssluail le drapeau et était reçu su 
bas du perron d'honneur par M. Mollard el 
lea officiers d'ordonnance du Président de la 
République. 

À trois heures an quart, le Présidant d* la 
République, accompagné de M. Jean Lanes et 
dn^bunmaadent Lasaon, s'est rendu S l'hôtel 
dèststvènue Malakorl, mie s la disposition de 
nos notes cambodgiens pendant leur séjour s 
Paris, U » été reçu aoaoilOt par le roi Siao- 

eth. 
La Préaident de la République et Mme Pal- 

ères donneront, jeudi prochain, an grand 
dinar sa l'honneur du roi do Cambodge. Les 
membres du bureau de Sénat st de la Cham- 
bre des dépotés, les ministres, de ha aie fonc- 
tionnaires coloniaux assisteront è se dîner, 
auquel seront invites les princes et le* per- 

la suite royale. 

LU Hf-VOLUTIOfl pjJSSE 
Boycottage d* la Douma 

St-P*iembourg, 10 juin. 
Aa liea de disperser la Douma, le gouver- 

nement a rêtoiu de la boycotter. Tous les pro- 
-ta de loi ministériels ont élé décommandée. 

)n rédige an manifeste dénonçant la Douma 
aa peup.e, en attaquant surtout ion program- 
me agraire. 

[.'affolement le plus complet paraît régner 
4 Peterhof 4 In suite des   nouvelles grevée de 

meneur et de i étranger. Maie on ns tara 
• d* concessions è la Douma. 
Tout an plus, comme moyen désespéré, on 

rsppeltura M. WiHe. 
L empereur va faire une croisière sur les 

où tes do Finlande. 
Ssint-Pétersboarg, 1» juin. 

La situation ae modifia d'heure an heure. 
On apprend a t msiant que M. Goremykine 
donnera demain la démission collective du 
ministère, D'ssiro part quelques personnes 
font un dernier eflorl pour persssdftr a l'sra- 
aeraw d 1WSMC   la noovou M. M**aTsaVa*aS. 

A LA CHAMBRE DES DEP1 
Clemenceau contre Jaurès 

La suite de la discussion sur la politique gé 
—   M.   Clemenceau   continue son   discoa. 

aux applaudissements de la Chambre.— 
Riposte de M. Jaurès, — Affichage 

du discours de M. Clemenceau. 

La séance est ouverte 4 dnvx hearee.soo* la 
présidence de H. Henri Brtaaon 

Discours ds M. Clemenceau 
On reprend la discussion des interpella- 

tion* aur la politique générale. 
M. Clemenceau, ministre de l'Intérieur, 

continue son discours, 
J'it démontré, dit-il, rtaanlté es* reptoebes fui 

m'ont été adressés par U. Jaurès, a l'occasion de 
mes sels* su cours du graves. Il m* reste roain- 
teusol a parler ds la contradiction ds ses  idées. 

L* droit aa travail 
_ a» trouve d'abord ae ooetrsdiclina svss 

U. Jaurès S propos ds la limite de droit des 
grévistes. Je pense qu'un homme qui trouva du 
travail a le droit ds travailler et que lea pou- 
voir» publias dotveal lut assurer l'exercice de ce 
droit. (Vifs spplsadtasemeats aa seoir* et s 
gaaehsj. 

Û. Jaurès n'est pas d* cet svls Pour lui, 
tout gréviste a le droit d'erapeehar u de les 
camarades non gréviste de travailler. 

J'sl posé jadis, dsoa ua de mes articles, eella 

Voss roules reformer  *iinriB*aa*ei|] 
de l'orgaatsslioe   haataiat,   mm tt las* 
sa dcmisdar st voss svst les bornais* sex M 
•soi ibsmosessr avec le oedre «a» v*sa7*asasal 
cesse. (AasMswUaseeaaetsl '     ™ "" 

Lorsque vees sosa aurai doué le cadra i 
cette soatata sosv.lk, U «ou. I.udra savs*! 
bomme souesss.   L'ôODISM aeissl r 

**™ qui «este posée s* as 
UAurort |U   '  "islissjii 
frrjjs^bies, très base, ssa>#r*^tiîera_ 

M. Jaurès   et  ses asiie  s'ait* 
oeâre toâeiibia du dogmatisme M 
da  l'oraUor   c'est t'ijrinrTiiIsseruBajl 
dualité humains. (Très bits, iras bise*. 

11 croii suivre ainsi la traàiTisi sâssi rsswhlioain. -asosiio** « f 
Le Révolution française   n'a rissj s* 

ce que les sooistiates vaaleot : stle ■ 
droits du  l'homme; è nos* se — 
■Me 

18°j° B^iiSîf4^ i'<F*r* ** 

pouvei-voui. devet-vaas lai raUrdlre de travail- 
ler 7 • et U. Jaurès m'a r* posai o : ■ Oni, au nom 
dea Intérêts de U col ectlvité oovriér* . Je lai 
réponds : «Non, ta collectivité ouvrière, oe plu- 
tôt des ouvrier* grévistes isolée, e'oet pse es 
droit.* (Très blés. Très bieal. 

L'ouvrier qai veut trevailler laite pour nourrir 
les sises, U lutte poar la risj l'ouvrier gréviste 
lutte pour la mieux-être. (Vive* lolarruplions a 
Fsx tram* -ga u c bel 

Gomment 1 Voua m'interrompes défa î La tolé- 
rance n* sera pas la vertu maîtresse  da la cité 

'al poste préteetloa de régor 
la d*a lois sociales. Le  drotl 

ses «otl être MSOJSSM ! as*** s* lowne 
st travailler, estai  de l'owrier qui  vs«< 

— de trsvstusr (Noms«U*s taimaattoe* * 
raa**sBs-éta*ese). ->* 

Us vérité" vous n'avea pas en* gHsée levée 
dsoa vos idées, pour ae as* permettre sua mies 
usa de a'eiprimsr. (Tria bieu. Très bien). 

H- Jolea Ooatsttt. — Ou bias,uoua an avoua 
beaucoup. 

H. ClémsncssD — Lésosvriersgrévistes de 
Paria ne luttèrent pei pour une augmentation de 
salaire, mai* pour une diminution dos heures de 
la Journée da travail. C'eet ene revendication très 
juste, mata s'il y an a qui veulent continuer le 
travail et ai voua le* se *mpsshes, ncurrtres- 
vou* leurs femme* et leurs entants, Monsieur 
Jaurès T Je croie qns j'attendrai longtemps votre 
réponse. (Vils applaudissements). 

L* programme du parti socialiste 
Le programma paisa-pertoal da pirtl sods- 

liste coalisât deux parties : un exposé de pria- 
eipesal l'éaumérelloa dos réforma* qui eu dé 
coulent immédiatement. 

Cas réformes  sont : la réduction de la journée 
 reetif *ur 

BUt, etc. 
Ceal le un programme affraosemont botirgoois. 
(Rires). 

J'ai honle de le dire devant vous, M. Jaurès, 
mata ce programme eat affreusement bourgeois : 
c'est la mien, et s'il est maintenant dan* votre 
pocha, c'ett que vous me l'avex pris |On rit). 

al Jsorss — Très blea, nous prenons acte 
que vans silos le réaliser. 

M Clémence*» — Entendons ooas. Je suis, 
sa principe, poar la journée de huit heure*.Mata 
prendnet vous la responsabilité du bouletor-e- 
ment économique de l'sppltcstion Immédiate do 
la réforma T 

Quant S l'impôt aor 1* revenu. J'en étala déjà 
partisan en 1885 ; mais c'est \oua qui o-ves voté 
contre et c'oat su nom de cette lafslllibililé 
changeante quo vous me gourmandes sujoar- 
d'buil (Kire* *t applaudissement* su centre et a 
droite). 

Remettra è l'Etat certains monopoles T J'en al 
toujours été partisan, par exemple an ce qui 
concerne le rachat d* certaine* Compagnie* da 

do 1er. (Applaudi* se meule a lsxtrêmi 
gauche. Mouvement* divers). 

Vous faite* autant d* bruit quand   voua m'sp- 
"ouves qui — 

s'en trouve 
Voix diverses—Parlas vous su nom du gos- 

vornamout ? 
H. Clêmenceet) — Je parla em mon nom ; 

mats je connai* mes collègue» et lours Idée*. 
Jo a* veux pas dire quo je vtui taire immé- 

diatement ee retour do certains 'monopole* è 
I Etat jo vaaidira q*a jo em* prêta commenoor 
immédistemvet celte élude. 

Maie 11 est un» quootton d'un ordre social, tre* 
élevé, très urgent, dont votre programme, M. 
Jaurès, an parle pas et dont perle la déclaration 
miniatérielle : c'oai l'orga&iaattoD du contrat col- 
lectif de travail, ai bien que notre déclaration 
eat beaucoup plus oooialiale que la vétrs. iHirea 
et applaudis* meots en centre et a gauche ) 

Disons un mot maintenant da votre idée mal 
tre «oe de !'invocation do parti socialiste 

Ce a'est pas seulemsnt lo catholicisme qnl a 
été battu igi dernière* élootion* ; ont la prin- 
cipe d'autorité dogmatique (Tre* liea Tréa bien). 

Je ne dlacuterai pas la théorie   de   M.   Jaurès 
îr l'expropriation. C'est uae dUcus ion  eal   ne 
■ ut pas avoir «a place dans ans m'erpollstlon 

_.ille aura Heu avec toata son ampleur quand 
M. Jaurès surs déposé se* projet* d organisais» 
îeiale. 
ba comparaison avoe la Russie aea* comprend 

pas. car la projet agraire a.- la Douma tond S 
instituer la propriété Individuelle. IAppleuiiiase- 
moats). 

Votre théorie da droit è l'aipropriatio* repose 
sur un sophisms. 

Entra le   société sslaells el Is votre. Il y s on 
nombre   Infini de formée de   oociétée Je no ps>o 

""""•  que   vous nous distea qu'il 
se* irui ■ooiéteo, sous sètse 

i voir Is fslllit* de l'esprit humain. 
Il  ne  tant   paa eoafondra la f*illilo de l'esprit 
imam avec Is faillite d* l'esprit d* M. Jaurès. 

(Rires.» * 
Vosa svei trouvé le pion* philosophais: voss 

aves trnusé le formule qui doil résoudre I* pro- 
blème social. C* ivpe de société idéale quo rose 
BOUB ollri-i est II si aoavesu Thons l'ave** va 
do toet i*»*»- . 

mais a* liea de décréter la e*u 
salariat psr dea moyens qu'il ne sasa* 
encore, il a antanàu 1 obtenir ■**■ É 
du capital et d* travail. 

L* ion* de* élection* 

M 
sers.- n««H« 

U p* r* a ve*tta que la qeesttoe 
as** le sens do 1* l 

ru"tiifuc  iwi n—n* 
pe-fl* aeosflss t  l. Répabliqae ds 

s le rétablir 1 

»— r"r» ■ mi* «nas i 
déeorsuu réglée **« I 
proooKJo sDttéWioeU s 
•tasesBeu**) lia été . 
•sa l'n-ur* du** forât 
étett veass, Ossst sax _ 
f> r* mette»! è losra sfssdeL. 
CM B°r*a*) a» aeot *** mlsi l„. 

U» éo* q-,. o**V dut sratass  os* 1 
m«u le Gouvernement esta**" 

Buum viiuni.   i nus* 
s'adapter aa eadre qae voue 

C'oeé la-emeettoa qui éèsH 

lpD*i 
1SJ6 U. Jsar** était c 

Quel  a été le ses* «es otestta 
lurdiqae euit désormais sors d 

et les sapas»* a** dépass* de* 
>.iOitié du programme peui " 
légisisuiro,   l'orateur,   pour sa 1 

Mer 
M, Jaurès a parlé de la  elsi 

brouee,  Is alosse   ouvrière s   Isqji 
tout 11 faut voir oe qu'ont lait ces i 

■ .» qu'on accuse u a'svoir ries Bi 
ouvrier»   n faudrait  d'aJaWa* 

toutes Us lots é* liberté el d'il s iules* 
U  Jesre»    — Je se 1 ai jomabi as*. 

Les  loi*  r* public ai •«« et   jg» 
ouvrière 

Clemenceau rappelle Is lot de U 
durée du iravsil des sdulUs, ls loi  de 

jndiosts   professioBoeJs    U  ' 
gsuebe). 

"   le Présidait. - Ceux q*rl L 
pourraient  laisser  croire que cette *  
oe* lois votéoa par leurs prédécesseur* è 
{.\ ppla udiseemeata). 

M. Clemenceau cita la loi   da S) 
1886 reorganisant les  caisses   de r l 
la vieille***, de 1887 sur la proteeteô*) i 
fanta abendonnéi, de iSaX) sur le Lf 
vrier, da 1990 sur le contrat de [ 
rapport* dea agents des chemina doil 
les Compagnies, de 1891 e éant l'ai 
travail, de 1893 eur le travail ■ 
dea femme*, da 87 décembre 189* sur i 
ciliation et aur l'arbitrage, du Itjein 1" 
l'hygiène et la sécurité dea travail!" 
15 juillet 1893 aur l'assistance i_ 
luite, du 89 juin 1894 organisant 1* 
secours obligatoires, du 30 novt .J_ 
tes habitations è bon toarabe, de i  
protection dea eetafrea, d* 18** ***> h 
tés de secours mutuels, de 1998  ser 
dents da travail, de 1895 ser ta t, 
rieur do travail, de 1900 sar 1* Irevi 
neurs et de* femmes dans 
industriels, da 1er juillet 1901  i 
dissociation, da 14 msr* 1904 ssnr 
ment des ouvriers des deux   sexes, C 
1905 modifiant la loi da 1890 itr  ta* i 
mineurs, de19US sur ls daree d* i.. 
tas mines, de 1906 sur l'assistance i 
aux vieillarde et aux incurable*. 

JNUSU, ta tai av ta* ntaftitas oavri 
Quand ao 1*1 eflort e été roursl. « 

droit  do   dire   aux     ataoablée* 
qu'élira n'ont rien fait peur  ta  olaasef 
lApplaudissemeois). 

Ce s'est neo que «e voter eoa lot*. Il | 
core le* faire vivre. L'accusation set de S 
réponse e*t do lai ta. 

M   Vareaoe. aooisliate oeiAé, a ésrN  i 
Lanterne un article où 11 ca&ïiate gs* " 
formation sociale eat aa bat Mutais   < 
gonde. qs'ii feut le p-éparor par tt " 

C'est tout le programose da j 
eain. 

M. Varenna oontinna   ainsi: 
tlon rient è son heure,  quand U j 
sera aasex éclairé et aaese essai 
essorer la charge da danjrar,   |* I 
tion B opérera sans violene*, ■ 

M ▼arsnne  - Cesl le eollee 
M   Clémeaessa  -  SI   oeot ta* 

il ne ressemble guère  è eelal  i 

Tl Edouard Rernatefa. i 
aocialisma. a êcnl que la u 
le devoir ds a'orgaaioor pelltti 
Krar la classe  ouvrière, qae sas 

il final da Boalelis*» e'tiail HÉ 
vemeol éUUloot. 

C a*t lo pèsera■■* do por* 
OoivirMiMOt | A ppl K Mai» *** 
lot proclamer qse le Gouts***B*SJ 
•ou* du aafrag* sel versai. 

Rie peut ooalsoiBor IsOs 
aiafro* rantreroat ssss le r***j I 
ses ds bons eeasts s lia seiesH 4 
ataia eeas jt^lfs aèsa<»»*s M ] 


